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> Au XXe siècle, il y aura une nation extraordinaire.
Cette nation sera grande, ce qui ne l’empêchera pas
d’être libre. Elle sera illustre, riche, pensante, pacifique,
cordiale au reste de l’humanité. Elle aura la gravité
douce d’une aînée. Elle s’étonnera de la gloire des pro-
jectiles coniques, et elle aura quelque peine à faire la
différence entre un général d’armée et un boucher ; la
pourpre de l’un ne lui semblera pas très distincte du
rouge de l’autre. (…) Elle aura pour « l’autorité » à peu
près le respect que nous avons pour l’orthodoxie ; un
procès de presse lui semblera ce que nous semblerait un
procès d’hérésie ; elle admettra la vindicte contre les
écrivains juste comme nous admettons la vindicte
contre les astronomes. (…) Chez cette nation, la péna-
lité fondra et décroîtra dans l’instruction grandissante
comme la glace au soleil levant. La circulation sera
préférée à la stagnation. On ne s’empêchera plus de
passer. Aux fleuves frontières succéderont les fleuves
artères. Couper un pont sera aussi impossible que cou-
per une tête. (….) Il n’y aura plus de ligatures ; ni
péages aux ponts, ni octrois aux villes, ni douanes aux
états, ni isthmes aux océans, ni préjugés aux âmes. Les
initiatives en éveil et en quête feront le même bruit
d’ailes que les abeilles. La nation centrale d’où ce mou-
vement rayonnera sur tous les continents sera parmi les
autres sociétés ce qu’est la ferme modèle parmi les
métairies. Elle sera plus que nation, elle sera civilisa-
tion ; elle sera mieux que civilisation, elle sera famille.
Unité de langue, unité de monnaie, unité de mètre,
unité de méridien, unité de code ; la circulation fidu-
ciaire à son haut degré ; le papier-monnaie à coupon
faisant un rentier de quiconque à vingt francs dans son
gousset ; une incalculable plus-value résultant de
l’abolition des parasitismes ; plus d’oisiveté l’arme au
bras ; la gigantesque dépense des guérites supprimée ;
les quatre milliards que coûtent annuellement les
armées permanentes laissés dans la poche des
citoyens ; les quatre millions de jeunes travailleurs
qu’annule honorablement l’uniforme restitués au com-
merce, à l’agriculture et à l’industrie ; partout le fer
disparu sous la forme glaive et chaîne et reforgé sous la
forme charrue ; la paix, déesse à huit mamelles, majes-
tueusement assise au milieu des hommes ; l’égalité

sortant toute construite de l’instruction gratuite et
obligatoire ; l’égout remplacé par le drainage ; le châ-
timent remplacé par l’enseignement ; la prison transfi-
gurée en école ; l’ignorance, qui est la suprême indigen-
ce, abolie ; l’homme qui ne sait pas lire aussi rare que
l’aveugle-né. (…) La circulation décuplée ayant pour
résultat la production et la consommation centuplées ;
la multiplication des pains, de miracle, devenue réali-
té; les cours d’eau endigués, ce qui empêchera les
inondations, et empoissonnés, ce qui produira la vie à
bas prix ; l’industrie engendrant l’industrie, les bras
appelant les bras, l’œuvre faite se ramifiant en innom-
brables œuvres à faire, un perpétuel recommencement
sorti d’un perpétuel achèvement, et, en tout lieu, à
toute heure, sous la hache féconde du progrès, l’admi-
rable renaissance des têtes de l’hydre sainte du travail.
Pour guerre l’émulation. L’émeute des intelligences vers
l’aurore. L’impatience du bien gourmandant les len-
teurs et les timidités. Toute autre colère disparue. Un
peuple fouillant les flancs de la nuit et opérant, au pro-
fit du genre humain, une immense extraction de clarté.
Voilà quelle sera cette nation.
Cette nation aura pour capitale Paris, et ne s’appellera
point la France ; elle s’appellera l’Europe.
Vision majestueuse. Il y a dans l’embryogénie des
peuples, comme dans celle des êtres, une heure sublime
de transparence. Le mystère consent à se laisser regar-
der. Au moment où nous sommes, une gestation augus-
te est visible dans les flancs de la civilisation. L’Europe,
une, y germe. Un peuple, qui sera la France sublimée,
est en train d’éclore. L’ovaire profond du progrès fécon-
dé porte, sous cette forme dès à présent distincte,
l’avenir. Cette nation qui sera palpite dans l’Europe
actuelle comme l’être ailé dans la larve reptile. Au pro-
chain siècle, elle déploiera ses deux ailes, faites, l’une
de liberté, l’autre de volonté.
Le continent fraternel, tel est l’avenir. Qu’on en prenne
son parti, cet immense bonheur est inévitable.
Le fœtus des nations se comporte comme le fœtus de
l’homme, et la mystérieuse construction de l’embryon,
à la fois végétation et vie, commence toujours par la
tête.
Victor Hugo. L'avenir*
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complètes. Politique.
Collection Bouquins. Paris :
Robert Laffont, 1996: 3-6

55665 003-44  11/06/02  12:56  Page 8

Article disponible sur le site http://www.medecinesciences.org ou http://dx.doi.org/10.1051/medsci/20021818

http://www.medecinesciences.org
http://dx.doi.org/10.1051/medsci/20021818

